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L’ILLUSOIRE RÉVOLUTION
Daniel Gomez

Chef de pupitre, essais politiques

Laurie Guirguis
Égypte. révolution et 
contre-révolution

Québec, Presses de l’Université 
Laval, 2014, 180 pages

La force des choses conduit peut-être à des 
résultats auxquels nous n’avons point pensé. 
– Saint Juste (cité p. XI de Guirguis)

Le II février 2011, Omar Suleiman, 
vice-président d’Égypte, déclara 
publiquement :

Au nom de Dieu, le Clément, le 
Miséricordieux,

Chers concitoyens

Compte tenu des conditions difficiles que 
traverse le pays, le président Mohammed 
Hosni Moubarak a décidé d’abandonner 
le pouvoir de président de la République 
et a chargé le Conseil supérieur des forces 
armées de gérer les affaires du pays.

Que Dieu nous aide et nous accorde le 
succès (p. 66).

Cette déclaration lapidaire mettait fin 
à la Révolution du 25 janvier 2011 qui avait 
vu pendant 18 jours des milliers d’indivi-
dus et de groupes plus ou moins organisés 
descendre dans les rues égyptiennes pour 
protester contre une foule de problèmes 
dont était aff ligée leur société : graves abus 
policiers, cherté de la vie, manque de démo-
cratie, corruption, népotisme, chômage, etc. 
L’ère Moubarak et fils était finie ; du moins 
le croyait-on… Mais, tel Moloch dévorant 
ses enfants, cette révolution égyptienne 
dévorera ses protagonistes et des élections 
présidentielles consacreront finalement la 
reprise du pouvoir par l’armée via le maré-
chal Abd al-Fattah al-Sissi. C’est toute 
cette période de l’histoire égyptienne que 
Laure Guirguis, docteure en science poli-
tique, auteure d’un ouvrage sur les Coptes 
d’Égypte, membre du CÉRIUM (Centre 
d’études et de recherches internationales) 
et du CEPSI, (Centre d’études sur la paix 
et la sécurité internationale), essaye de 
nous dépeindre. Je dis bien essaye, car la 
démonstration de madame Guirguis n’est 
pas toujours f lagrante ; non pas tant par son 
contenu que par sa forme. Elle a, disons, un 
peu de difficulté à « faire simple ».

Ce n’est pas un ouvrage que je recom-
manderais spontanément à quelqu’un qui 
veut appréhender facilement en quoi a 
consisté le « printemps égyptien ». L’essai 
contient bien tous les éléments néces-
saires à la compréhension du phénomène 

politique, mais c’est leur assemblage qui 
fait problème. Par exemple, une table des 
matières trop imprécise, trop f loue, qui ne 
permet pas de bien saisir le thème et la 
structure de l’ouvrage. Le style de l’auteure 
n’aide pas non plus : trop abscons et éso-
térique. Je dirais qu’elle se situe trop au 
niveau symbolique des évènements, ce qui 
à mon humble avis n’est pas l’idéal pour la 
compréhension d’un fait politique.

Cette compréhension est rendue encore 
plus ardue par la multitude de noms et 
de détails dont est parsemé l’ouvrage. 
Bref, madame Guirguis aurait peut-être 
dû prendre plus d’altitude et synthétiser 
davantage. Je reconnais cependant qu’à 
cause du manque de recul, il est peut-être 
plus difficile de faire de l’histoire immé-
diate. Nonobstant ces réserves qui nuisent 
à une meilleure appréciation du contenu, 
l’essai relate dans l’essentiel ce qu’a dû être 
la « révolution égyptienne du 25 janvier », 
communément baptisée Révolution du 25 
janvier, mais aussi Révolution du lotus ou 
encore Révolution du Nil.

Toute révolution a besoin d’un déclen-
cheur, aussi symbolique puisse-t-il être. 
Selon madame Guirguis, c’est l’image de 
Khaled Saïd, un jeune activiste de 28 ans, 
battu à mort par des indicateurs de la police 
en juin  2011, qui a servi de catalyseur à 
un profond mouvement de mécontentement 
qui couvait depuis déjà quelques années 
envers le régime Moubarak. Quelques 
jours après sa mort, d’autres jeunes acti-
vistes créèrent la page Facebook « Kullinâ 
Khaled Saïd » qui attira plus de 100 000 
sympathisants en deux semaines (p.  49). 
Cela a produit l’illusion qu’une révolution 
internet, initiée essentiellement par des 
mouvements urbains et des étudiants, allait 
balayer toutes les anciennes élites tradition-
nelles égyptiennes. L’illusion a été de courte 
durée, mais le mouvement a néanmoins 
profondément bouleversé l’ordre établi et 
il a inquiété les grands acteurs de la scène 
institutionnelle égyptienne : l’armée en pre-
mier, acteur incontournable de cette scène 
depuis un demi-siècle, la police aussi, sa 
rivale, qui a joué un grand rôle et enfin la 
confrérie des Frères musulmans, troisième 
acteur principal de ce sociodrame.

L’armée formait l’armature de l’appareil 
d’État. Elle avait une grande influence, pos-
sédait ses propres entreprises et en menait 
très large à tous les niveaux. Selon Guirguis, 
son pouvoir économique s’est trouvé menacé 
quand le gouvernement a voulu libéraliser 
l’économie. De plus, certaines élites mili-

taires s’opposaient à la transmission du 
pouvoir de Moubarak père à Moubarak fils. 
La police en revanche était l’alliée du clan 
du fils Moubarak ; elle jouissait d’un très 
large arbitraire dans l’exercice de ses fonc-
tions, mais était en revanche très mal payée. 
On devine qu’elle s’opposait à l’armée. Les 
Frères musulmans ont pu enfin former le 
troisième grand acteur institutionnel incon-
tournable. Discrète au début, la confrérie 
s’est affirmé de plus en plus à l’approche 
des diverses échéances électorales qui ont 
marqué cette période. Ses membres étaient 
ennemis de longue date du CSFA (Conseil 
Supérieur des Forces Armées), mais n’ont 
pas négligé les alliances circonstancielles 
avec les forces militaires. Cette confrérie 
était elle-même parfois confrontée à des 
oppositions religieuses, comme celle des 
salafistes par exemple.

 À ces trois grands acteurs principaux 
il faut bien sûr adjoindre les acteurs de 
soutien : le Mouvement de la Jeunesse du 
6  avril, mouvement de jeunes Égyptiens 
opposés à Hosni Moubarak, le monde 
associatif, le monde ouvrier, le monde 
hospitalier et les travailleurs en général se 
joignirent aux étudiants pour faire entendre 
leurs revendications. Tous ces groupes ne 
défendaient pas des intérêts nécessairement 
communs ; certains voulaient de simples 
réformes, d’autres voulaient aller plus 
loin. Mais, quoi qu’il en soit, ces mobilisa-
tions sociales éparpillées et antérieures au 
Mouvement du 6 avril ont été « dynamisées 
par le soulèvement du 25 janvier » (p. 40) et 
ont contribué à l’effervescence révolution-
naire. Finalement, c’est une vraie révolution 
qui a échappé aux acteurs qui l’ont enclen-
chée. Ce manque de convergence d’intérêt 
entre tous les acteurs prenant part à l’ac-
tion explique certainement pourquoi cette 
révolution a été récupérée par les plus oppor-
tunistes et les mieux organisés : le CSFA et 
les Frères musulmans. Ces deux groupes, 
ennemis de longue date s’il en est, ont noué 
et dénoué des alliances en vue de se parta-
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